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SAUMUR 
4 Février* 1SS4. 

LA CHAMBRE. 

Le discussion sur la crise ouvrière re-
prend, 

M. Hugo! monte à !a tribune. Il dit qu'on 
a exagéré la crise ; il ajoute que l'Etal- Pro-
vidence ne serait que la spoliation légale de 
tous au profit de quelques-uns. 

M. Germain: L'inégalité est la consé-
quence de la civilisation. On ne peut songer 
à diminuer le budget, la seule chose pra-
tique est de ne pas l'augmenter. 

Tout cela n'est pas fait pour amener une 
solution à cette grave question, et n'est pas 
digne d'une grande attention. 

Mfr Freppel leur succède à la tribune. Il 
a bien fallu que ce discours fût d'une bien 
grande importance, car la Chambre qui, en 
voyant paraître l'éminent député du Finis-
tère à la tribune, avait, suivant sa courtoise 
habitude, réclamé la clôture, s'est prise à 
écouter attentivement et sérieusement. 

M6' Freppel a examiné rapidement les dif-
férentes solutions au problème social pré-
sentées par les divers orateurs, sans excep-
ter la solution du gouvernement qui con-
siste, on le sait, à n'en pas avoir. L'orateur, 
après avoir montré le creux de toutes ces 
solutions, a envisagé à leur point de vue 
moral, intimement lié, quoi qu'on en puisse 
prétendre, au point de vue matériel, les 
conditions faites par la Révolution à la classe 
ouvrière. Puis il a démontré que le gouver-
nement qui combattait le système corporatil 
préconisé par M. de Mun, le rélablissait de 
fait par sa loi sur les syndicats profession-
nels. Seulement, de ce qui était jadis un 
instrument de paix, le gouvernement en a 
fait aujourd'hui un instrument de guerre. 

M. Langlois remonte à U tribune pour 
'enger la Révolution des accusations de 
M" l'Evêque d'Angers. 

M. Clovis Hugues remplace M. Langlois. 
Le gouvernement, dit-il, veut bien don-

ner à l'ouvrier le pain de l'instruction, mais 
il n'entend pas lui fournir le moyen de ga-
gner le pain réel, qui n'est pas une figure 
de rhétorique. 

On dit aux ouvriers : Associez-vous ! 
comme si en associant des misères on pou-
vait créer une prospérité ; com-ne si ha réu-
nissant des Z'TOS on pouvait coostitut-r tin 
ehiflVe. 

In'ifrompu par les rires iru.àqi 
mojoriié (ipporfiifiiste, hY> Ciovis 
s'écrie : En vérité m; s-ieurs, c'est 
~ îe lorsi Von est entré ''ans cette 

chargée d'étudier tous les problèmes se rat-
tachant à la question ouvrière. M. Colla, qui 
rivait formulé naguère une proposition ana-
logue, déclare se rallier au projet de M. Clé-
menceau, mais en exprimant l'opinion que 
cette commission devra être nommée au 
scrutin dp 
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s sr ie malheureux sort 
de l'ouvrier. Iî n'est pas partisan d'une 
révolution sociale violente, mais n'est-il pas 
à craindre que ries travailleurs poussés au 
désespoir lèye-nt le drapeau de l'insurrec-
tion ? 

Il faut venir en aide à ceux qui souffrent 
en ouvrant de larges crédits qui devront 
être employés à Se grands travaux publics. 

La clôture est prononcée. 
M. Philippoleaux , président, annonce 

qu'on lui a remis des ordres du jour et des 
projets de résolution. Il en donne lecture. 

\» Ordre du jour de MM. Houvier et Ro-
ger exprimant la confiance que le gouverne-
ment continuera à étudier les questions so-
ciales. 

2° Ordre du jour de M. Pieyre. 
3» Ordre du jour de M. de Baudry d'As-

son. 
4° Ordre du jour de M. Laroche-Joubert 

invitant le gouvernement à entreprendre de 
grands travaux publics à Paris. 

5° Ordre du jour de M. de Mun invitant le 
gouvernement à protéger le travail national 
contre la concurrence étrangère, à favoriser 
l'association corporative, et les institutions 
de prévoyance, à réduire les dépenses burf-
gétaires. 

6° Ordre du jour de M. Haentjens. 
7° Projet de résolution de M. Clémenceau 
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Il donne lecture d'un projet de résolution 
par lequel la Chambre s'engage à voter à 
bref délai les lois intéressant la question 
ouvrière et qui tend à la nomination d'une 
commission de 44 membres et à une enquête 
sur la crise ouvrière. 

La priorité est accordée à l'ordre du jour 
Rouvier, qui est ensuite adopté à mains le-
vées. 

L'urgence a été demandée pour les trois 
projets de résolution de MM. Clémenceau, 
Maret et Lockroy. Après une épreuve décla-
rée douteuse, le scrutin est ouvert sur la de-
mande de déclaration d'urgence. 

L'urgence est prononcée par 485 voix 
contre 37. (Rires ironiques). 

M. Lockroy demande la discussion immé-
diate des trois projets de résolution. 

La discussion immédiate est prononcée. 
M.Jules Ferry croit que la priorité doit 

être accordée au projet de M. Clémenceau, 
mais il exprime la confiance que la Cham-
bre repoussera ce projet. 

La priorité est accordée au projet de réso-
lution de M. Clémenceau et le scrutin est ou-
vert sur le projet. 

Le projet est adopté par 254 voix contre 
249, [Applaudissements à l'extrême gauche.) 
Le cabinet est battu. 

IL.12S EMPMUMTS. 

Dans huit jours, la République va 
>f onter. 
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Quand un particulier emprunte, on cher-
che eu moins à savoir ce qu'il doit déjà et 
combien il a été obligé d'emprunter pendant 
les dernières années. 

Demandons-le aujourd'hui à la Répu-
blique. 

Nous remonterons jusqu'à la déclaration 
de guerre de 1870, et nous séparerons: 
d'une part l'Empire et l'Assemblée nationale 
de 1871 ; d'autre part, le régime actuel 
inauguré avec les deux Chambres au mois 
de janvier 1876. 

Les emprunts nécessités par la guerre 
avec l'Allemagne s'étaient élevés à HDIT MIL-

LIARDS ET DEMI, plus exactement à 8 milliards 
536 millions. Sur cette somme, les emprunts 
de juillet et d'octobre 1870 avaient fourni 
959 millions; les deux emprunts 5 0/0 de 
1871 et 1872 avaient donné ensemble 5 
milliards 724 millions ; le reste était provenu 
des avances de la Banque de France, de la 
consolidation des fonds des Caisses d'épar-
gne et du reliquat d'un emprunt de 1868. 

Avec cela, la guerre était payée, les dépen-
ses de la Défense nationale et la rançon de 
la France étaient soldées. 

C'est alors qu'un gouvernement sage et 
réparateur aurait dû travailler à amortir la 
dette pour se ménager plus de ressources, 
plus de crédit, plus d'élasticité dans les 
finances et dans les services delà Trésorerie. 

Mais la République — la vraie, cette fois 
— s'est mise alors à emprunter pour des 
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^ puis, elle ne pouvait s'empêcher d'être un peu 
"quiète. M"»" de Rochefeuille la savaient souffrante, 
«aoul leur avait écrit plusieurs fois. Gomment se 
rouvaient-elles a Paris depuis quatre jours sans 

que M»« Fanny eût paru, sans même qu'elle eût 
envoyé prendre des nouvelles de sa jeune amie ? 

M"* Mauvoisin fut avertie que la voilure était 
lancée. Elle descendit , marchant lentement 
encore, portant dans tout son être cette langueur 
qu' donne aux convalescents un charme plein de 
Mélancolie. Par prudence, elle fit monter sa femme 
de chambre près d'elle. 

La vetture se mit à rouler doucement, selon 
ordre reçu, et Lucienne revit passer devant ses 

yeux ces quartiers et ces monuments qu'elle con-
naissait bien, mais sur lesquels, cependant, son 
tegard tombait avec complaisance, comme il ar-
me après que la maladie a imposé un certain 
temps de captivité. 

Une demi-heure plus tard, elle était rendue rue 
d'Assas. 

Sûre de trouver au moins M»» de Mantenon, 
Lucienne laissa la feoime do chambre dans la 
voiture et se dirigea vers le pavillon. 

Elle sonna à la grille. 
Au travers des barreaux, elle pouvait voir que 

la porte de la maison était entr'ouverte. 
Ordinairement, dès que la sonnette annonçait 

une visite, le griffon accourait en jappant joyeuse-
ment. 

Celte fois, la jeune femme entendit seulement un 
cri plainlit sorlir d'un appartement où le petit 
animal était enfermé. 

Au même instant, elle vit le nègre paraître. Il ne 
vint pas à elle, mais de loin il lui fit signe d'avan-
cer. Lucienne s'aperçut alors que la grille n'était 
pas fermée. Elle la repoussa et marcha vers la 
maison. t 

José l'attendait sans remuer. Il avait les bras 
pendants, le regard morne, il paraissait anéanti. Il 
ne s'excusa même pas de la singulière manière 
dont il introduisit M»8 Mauvoisin, et, sans lui 
répondre, comme inconscient de lui-même, il la 
préeéda vers la chambre de Mm» de Mantelon. 

Arrivé conlre le seuil, il soulevait la portière 
lorsque son pauvre cœur trop plein éclata dans un 
sanglot. 

Lucienne, qui le suivait, s'arrêta, effrayée, osant 

à peine faire un pas de plus. 
Elle approcha pourtant, le jeune homme l'y invi-

tait du geste. Elle scheva de repousser le rideau. 
Un cri sourd s'échappa de ses lèvres. Elle chancela, 
saisit comme un appui le tissu flottant qui se trou-
vait encore à portée de sa main et, passant ensuite 
près du nègre immobile, elle vint tomber à genoux. 

Quel spectacle l'attendait ! Était-ce une vision 
qui apparaissait tout à coup devant ses yeux ! 

La comtesse de Maulelon était assise sur le lit 
où le tiers de sa vie s'était écoulé. De blanches 
draperies couvraient ce lit de souffrance et des 
fleurs en jonchaient les abords. 

La victime achevait son immolation ! Des larmes 
mouillaient son visage et, pourtant, sur ce visage 
défait, livide, une joie mystérieuse, une joie indi-
cible se réflétait. Ainsi l'on entrevoit, au travers 
d'un vase d'albâtre, la flamme qui brûle au dedans. 

La comtesse ne parlait plus. Une respiration 
entrecoupée s'exhalait seulement de ses lèvres. 
Mais son sourire répétait ce mot étrange tombé un 
jour de la boucho d'un saint : 

— Je ne savais pas qu'il fût si doux de mourir. 
Oui, il est doux de mourir quand la mort con-

somme au lieu de détruire, quand elle ouvre au 
lieu de fermer. La béatitude ou l'expiation com-
mence dès cette heure suprême où l'âme regarde 
toutes choses à la grande lumière qui en découvre 
la vraie Bn. Et l'arrêt divin ne fait souvent qu'é-

terniser les regrets ou les joies de l'agonie... 
Au chevet do Mme Mantelon, la pauvre vieille 

sœur était assise , cherchant à se persuader qu'il 
lui était deux de remplir sa tâche jusqu'au bout et 
s'avouant, au fond du cœur, qu'elle aurait voulu 
partir la première. 

Elle tenait dans sa main la main de la comtesse. 
Do lemps en temps, elle parlait tout bas. La mou-
rante inclinait légèrement la tête pour répondre. 

MUe de Rochefeuille paraissait ne plus rien voir, 
6inon ce visage défait, et ne plus rien entendre que 
ce souffle amoindri. 

Comme deux amis qui vont se séparer se jettent 
dans les bras l'un de l'autre, on sentait dans ce 
colloque suprême deux âmes s'embrasser, se 
confondre une dernière fois. Vingt-quatre heures 
d'angoisse et le déchirement d'un tel sacrifice 
avaient rendu M"« de Rochefeuille presque aussi 
changée que sa sœur. Ni l'une ni l'autre ne furent 
distraites par l'entrée de Lucienne. 

La négresse et une autre femme se tenaient au 
fond de l'appartement. 

Il n'était pas besoin de demander qui l'on atten-
dait. Cette parure donnée au lit de mort le disait 
déjà, Ce qui le révélait mieux encore, c'était un 
petit autel dressé au milieu de la chambre, couvert 
de fleurs et dont les flambeaux étaient allumés. 

Au bout de quelques instants, des pas se firent 
entendre. Le nègre, qui ne quittait pas le vestibule, 



gaspillages, des travaux improductifs et des 
folies de toute nature. 

Le gouvernement, depuis lors, loin de 
diminuer la dette de la France, l'a accrue de 
TROIS MILLIARDS 262 MILLIONS. 

Ce sont les obligations remboursables du 
Trésor pour un milliard 70 millions, des 
emprunts d'amortissable en 4878 et 1881 
pour un milliard 550 millions, la consolida-
tion des fonds des Caisses d'épargne pour 
un milliard 200 millions, et enfin les avan-
ces de la Banque de France. 

Au total, TROIS MILLIARDS HEUF CENTS MIL-
LIONS, avec des remboursements de G88 mil-
lions, ce qui laisse bien une augmentation 
de dette de TROIS MILLIARDS 262 MILLIONS. 

En sept années de paix — mais aussi en 
sept années d'ineptie et de dilapidations, —• 
c'est plus du tiers, c'est presque la moitié de 
ce que la guerre de 1870, avec une indem-
nité de six milliards à payer à Bismark, 
nous avait obligé d'emprunter I 

Ce n'est pas même fini. 
La République emprunte dans huit jours 

un tiers de milliard. 
Et s'il y a des Français qui ne souscri-

vent pas à l'emprunt, s'il on est qui réflé-
chissent que la Renie française a baissé de 
15 0/0 depuis les quatre dernières années, 
s'il en est qui attendent pour verser leurs 
économies au Trésor, qu'ils se rassurent : 
de nouvelles occasions leur seront bientôt 
offertes. 

Ce n'est ni le dernier, ni le moins consi-
dérable des emprunts que les malversations 
républicaines imposent à la France. 

Et alors, quel avenir nous attend ? 
Les Etats prospères sont ceux qui, comme 

l'Angleterre ou les Etats-Unis, amortissent 
prudemment leur dette ; les autres, quand 
ils ne réservent pas celte ressource suprême 
de l'emprunt pour les temps de guerre ou 
de crise politique, marchent fatalement, 
d'abord à la ruine de leur crédit, puis aux 
expédients et à la banqueroute. 

Il n'y a pas pour les Etats et pour les 
particuliers deux manières de gérer une for-
tune. 

Un jour viendra peut-être où le Trésor 
aura besoin des socialistes et des commu-
nards pour faire sa liquidation —comme 
les gens qui brûlent leur maison pour mas-
quer une faillite, ou comme la première Ré-
publique française, qui avait eu besoin, elle 
aussi, de Bonaparte et de la Restauration 
pour se liquider elle-même. 

Ainsi s'exprime, dans un des derniers nu-
méros, la Vraie France de Lille. On ne sau-
rait mieux dire. Tournez, videz vos poches, 
braves contribuables français. La Républi-
que, c'est... l'argent public I 

LE DÉLIRE SCOLAIRE. 

U y a quelques jours, un organe socia-
liste, te Cri du Peuple, s'écriait à propos du 
délire scolaire qui s'est emparé de la Répu-
blique : 

« Des gens glorifient le gouvernement 

» actuel d'avoir tant fait pour l'instruc-
» tion publique, et admirent, et s'extasient. 
» Eh bien l ils sont ou des coquins ou des 
» ânes. » 

Cette véhémente apostrophe était motivée 
par le suicide d'un pauvre petit malheureux, 
qui, pour en finir avec l'école à laquelle la 
loi stupide et scélérate de l'instruction obli-
gatoire l'avait condamné, s'était précipité 
dans un puits. 

Ces jours derniers, un écrivain opportu-
niste, M. Weiss, examinant dans le Voltaire 
les causes de la dégénérescence morale et 
physique qu'on constate depuis quelque 
temps chez les ouvriers français, émettait les 
réflexions suivantes : 

« Je me demande, et je n'ose encore 
l'affirmer, si le principal ngsnt île celle dé-
générescence, ce ne serait pas l'excès du tra-
vail scolaire. J'ai In là-dessus récemment un 
feuilleton scientifique de la Justice, intitulé 
la Prématura'lion, qui ne laisse pas que d'ê-
tre à méditer forVment. Autrefois l'excès du 
travail intellectuel ne sévissait que chez les 
fils de la bourgeoisie. Avec l'école primaire, 
il se fera sentir de plus en plus dans le peu-
ple. Regardez du côté de l'école ; ôtez-en 
tout ce que vous pourrez de culture trop dé-
licate de l'esprit et de nutrition cérébrale 
trop forte, pour donner davantage à l'édu-
cation de l'œil et de la main, à la nourri-
ture et à l'exercice du corps. Notre situation 
industrielle est à ce prix ; à ce prix sont nos 
progrès dans les arts manuels. Une nation 
ne vit pas seulement de pain, c'est vrai. 
Mais elle ne vit pas non plus d'esprit seule-
ment, d'exercices scolaires et de certificats 
d'études. » 

II nous paraît assez curieux de rencontrer 
dans une feuille opportuniste et dans un 
organe socialiste, sous la signature de M. 
Weiss et sous la plume de M. Jules Yallès, 
une condamnation aussi éclatante de la po-
litique scolaire de MM. Jean Macé, Jules 
Ferry, Paul Bert et autres pontifes de la li-
bre-pensée qui ont rêvé de fonder une so-
ciété sur l'école et de refaire l'humanité avec 
des dictionnaires. 

Nous reconnaissons bien volontiers que 
la diffusion de l'instruction populaire est en 
soi une chose excellente qu'une société pré-
voyante doit favoriser de son mieux ; nous 
sommes très-éloignés de croire que l'igno-
rance soit une garantie de bon ordre et de 
paix sociale. 

Nous ne soutenons donc pas la cause de 
l'obscurantisme et personne n'admire plus 
sincèrement que nous le zèle infatigable que 
les congrégations catholiques, si odieuse-
ment persécutées par la République, met-
tent au service de l'enseignement popu-
laire. 

Mais la sollicitude que l'Eglise et les gou-
vernements monarchiques ont témoigné de 
tout temps pour la diffusion de l'instruction 
n'a rien de commun avec le fanatisme sco-
laire qui a inspiré la loi du 28 mars. 

Cette loi qui envoie de force les enfants de 
six ans à l'école et qui met en prison les pa-
rents coupables de ne pas obéir à cette loi, 
aura des conséquences dont les esprits sé-
rieux et réfléchis s'al8rment à juste titre. 

écarta toule grande la portière. Un prêtre parut. 
Un frémissement passa dans la petit groupe, 

tous les fronts se courbèrent. On le savait, le 
prêtre n'était pa3 seul. 

Il laissa retomber le manteau drapé sur ses 
épaules, et découvrit une custode qu'il portait 
cachée sous son vêlement. Il l'ouvrit et, sur l'autel, 
il déposa le Pain du voyage. 

Le visage de la mourante s'était transfiguré. 
Elle joignait les mains, et le dernier effort de sa 

vie semblait passer dans le rayonnement de ses 
regards. 

A ces regards devant lesquels lous les voiles 
allaient tomber, le prêtre présenta un momerît 
l'hostie sainte pour qu'ils pussent, une dernière 
fois, reconnaître, sous des apparences, Celui qu'ils 
allaient voir à découvert. 

Puis il s'approcha et, sur les lèvres de l'agoni-
sante, il posa l'hostie en disant : 

— Corpus Domini nostri Jesu Christi custodiat 
animam tuam in vitam œternam. 

Custodiat.' Qu'il garde ton âme, celui qui la 
possède déjà, celui qui, seul, défend et sauve! 

In vitam! Car c'est le gage de la vie qu'il vient 
mettre dans la mort, car do la tombe il a fait un 
berceau, et de l'instant où le jour terrestre finit 
commence celui où se lève la véritable aurore ! 

La comtesse, après avoir communié, ferma les 
yeux et demeura un moment recueillie. Puis elle 

C'est une barbarie de contraindre l'esprit 
et le corps de petits êtres, à peine éclos a la 
vie, à s'étioler dans ces palais scolaires où 
l'on s'efforce à leur apprendre, avant l'âge de 
raison, une toule de choses qu'ils ne peu-
vent comprendre. 

L'instruction primaire actuelle, avec son 
ambition de multiplier les matières, de faci-
liter les méthodes, de faire des apparences 
de savants, des encyclopédies vivantes, sans 
aucune préoccupation de former l'intelli-
gence par la discipline, et de gouverner la 
volonté par la morale, celle instruction, di-
sons-nous, aura pour effet d'exténuer les 
esprits et les corps. • 

Avec cette instruction factice, l'enfant, au 
sortir de l'école, ne sera guère moins igno-
rant que quand il y est entré, mais il sera 
certainement plus abêti, parce que toute 
cette préparalion a été fondée sur la condi-
tion expresse qu'il ne ferait aucun usage de 
sa réflexion ni de son intelligence. 

Cette tendance à l'excès scientifique est 
d'autant plus déplorable que la loi du 28 
mars a chassé Dieu de l'école, et que le cœur 
de l'enfant, fermé eux vérités religieuses, 
source de toute grandeur et de toute éner-
gie morale, n'aura plus pour se repailreque 
les abstractions de l'analyse grammaticale, 
et les notions scientifiques dont on aura 
bourré son intelligence. 

Quelle forte race d'hommes nous prépare 
ce système d'éducation ! 

C'est ce que l'expérience ne lardera pas à 
nous faire connaître. Gabriel.FERRÈRE. 

étendit les mains pour recevoir les onctions der-
nières. 

Lorsqu'il eut terminé, le prêtre lui adressa 
quelques paroles profondément émues. Depuis 
longtemps il comptait au nombre des amis de la 
maison. Le serrement de mains qu'il échangea 
avec M11» de Rochefeuille n'exprima pas "seulement 
sa compassion, mais sa propre douleur. Ensuite, il 
so relira. 

M»8 de Mantelon fit un signe. MLLE de Roche-
feuille comprit que, dans ce moment solennel, sa 
sœur voulait la bénir ainsi que les serviteurs. 

Elle prit la main que la mourante levait, la mil 
sur son front, à elle, et dit : 

— Oh! oui, bénis-moi comme je te bénis moi-
mêaie, toi qui emporte le reste de mon bonheur. 
Chez toi c'est le corps qui a été brisé, chez moi, le 
cœur, toujours le cœur... 

Elle se retourna : 
— José, Rila, venez, dit-elle. 
Alors elle aperçut Lucienne. Incapable de se 

tenir à genoux, la jeune femme avait gagné un 
fauteuil placé en arrière. Elle y était restée étendue, 
presque défaillante de saisissement et de douleur. 
Ella attendait que M11» do Rochefeuille fût moins 
absorbée pour s'approcher d'elle. 

M119 Fanny ne put retenir une exclamation. 
— Vous t Ici ! 

(A suivre.) MABTHE LACHÈSE. 

Chronique générale. 

Un sénateur de la droite insistait l'autre 
jour, au milieu" d'un groupe, sur ces éter-
nelles contradictions, sur ces perpétuels dé-
mentis que les gouvernants républicains 
s'appliquent â eux-mêmes, et s'étonnait 
qu'un système politique aussi titubant, aussi 
cahoté, oe fût point déjà dans l'ornière. 

— Yous n'avez donc point lu le compte 
rendu du meeting des marchands devins? 
lui demanda un de ses interlocuteurs; et, 
tirant un journal radical de sa poche, il lut 
à voix haute, au milieu des rires du groupe, 
cette argumentation de l'un des marchands 
de vins, le citoyen Louzun : 

« Vous tenez la politique dans vos 
mains. Personne ne passera ni au Sénat, ni 
à la Chambre, ni au conseil municipal, si 
vous' ne le voulez pas. Posez vos conditions 
à tous les candidats, et s'ils ne nous satis-
font pas, envoyez-les autre part... vous êtes 
les maîtres. » 

Et, à notre avis, il n'y avait pas de quoi 
rire, car le citoyen Louzun ne s'est pas sen-
siblement écarté de la vérité. C'est bien en 
effet parce que depuis quelques années c'est 
au milieu des lourdes fumées du vin ou des 
âcres senteurs de l'absinthe que se font la 
plupart des choix de représentants du pays, 
parce que la politique du marchand de vins 
domine, que nous en sommes réduits à ces 
titubations du gouvernement qui, si elles 
n'ont pas encore entièrement fait choir la 
France dans l'ornière, y ont jeté du moins 
la majeure part de son crédit et de sa di-
gnité. 

* 

On lit dans l'Intransigeant : 

« Une lettre adressée à l'un de nos con-
frères nous fournit de singulières révélations 
sur l'insouciance dangereuse du génie mili-
taire. D'après son auteur, les réparations du 
fort de Rosny ayant été mises en adjudica-
tion, l'entrepreneur favorisé n'a rien trouvé 
de mieux que d'employer, pour les travaux à 
exécuter, un Allemand, qui est le véritable 
maître. Cet individu, nommé Mùller, s'est 
empressé de taire rentrer dans son équipe 
sept de ses compatriotes. Bien plus, lui seul 
a les clefs. Les travailleurs français qu'il di-
rige sont expulsés de l'intérieur; il y pénè-
tre à son gré. 

» Est-ce chose possible? Si le renseigne-
ment n'est pas erroné, le fait est scandaleux. 
Nous aimons à croire qu'il suffira de l'avoir 
signalé, pour que l'administration s'en 
préoccupe. » 

* * 
MORT DE M. ROTJHER. 

M. Eugène Rouher est mort hier malin 
dimanche, à 8 h. 40, dans son appartement 
de la rue de la Bienfaisance, 37, à Paris.. 

Au mois de juillet dernier, M. Rouher 
avait été frappé d'une attaque de paralysie 

au château de Cercey. Depuis celte époqn 
il n'avait pu retrouver la santé. Il y

 a
 ^ Q 

jours, une nouvelle attaque se produisait \ 
tout espoir était perdu. 61 

M. l'ubbé Lami, ancien aumônier de 
Tuileries, administra vendredi dernier i

e
8 

derniers sacrements à l'ancien ministre 
Peu après, il perdit connaissance. M« 

Rouher, ses deux filles, son gendre, M 

Welles de Lavaletle, son neveu, M. Gustave 
Rouher, son ancien secrétaire, M.Théophile 
Gautier, fils, l'ont veillé jusqu'à ses der-
niers moments. 

M. E. Rouher était âgé de 70 ans. U était 
né à Riom le 30 novembre 1814. 

Il professa, jusqu'en 1848,1a profession, 
d'avocat à Riom. Envoyé à la Constituante 
par le département du Puy-de-Dôme, il en. 
Ira dans le second ministère du Prince prési-
dent en .1849. — Il quitta la ministère le 18 
juillet 1851 et y rentra quelques jours après 
avec MM. Baroche, Fould.etc. Il se relira 
le 26 octobre de la même année pour re-
prendre le portefeuille de la justice, après 
le 2 décembre. 

Démissionnaire le 22 janvier 1852 à l'oc-
casion de la confiscation des biens de la fa. 
mille d'Orléans, il fut nommé vice-président 
du Conseil d'Etat. — En 1855, il devint 
ministre de l'agriculture ; il négocia peu-
dant celle période de sa vie politique le 
traité de commerce avec l'Angleterre qui fut 
signé le 22 janvier 1860. 

Il quitta le portefeuille de l'agriculture en 
1863 et -remplaça M. Baroche au poste de 
ministre, présidant le conseil d'Etat. A la 
mort de M. Billault, il fut nommé ministre 
d'Etat, 18 octobre 1863. 

A partir de ce moment, il joua un rôle 
prépondérant dans le gouvernement impé-
rial. 

Nous n'avons pas à apprécier aujourd'hui 
son rôle politique, rappelons seulement qu'il 
fut un des plus ardents défenseurs de l'ex-
pédition du Mexique, préconisa la politique 
extérieure qui devait aboutir à l'unité ita-
lienne et à l'unité allemande. 

Il donna sa démission à le suite des dé-
bats sur l'interpellation des 116 et des modi-
fications apportées à la constitution impé-
riale. L'Empereur l'appela à la présidence 
du Sénat. Il occupa ce poste jusqu'à la 
chute de l'Empire. 

Après la guerre, il fut élu député de la 
Corse le 11 février 4 872. Réélu en février 
1876 et en octobre 4 877, il opta pour le 
collège de Riom. 

Aux dernières élections, il déclara renon-
cer à la vie parlementaire, la mort du Prince 
impérial mettant fin à sa carrière politique. 

M. Rouher était grand-croix de la Légion-
d'Honneur. 

M. Francisque Sarcey, dans le XIX' Siè-
cle, avec une franchise digne d'éloges, s'élève 
avec indignation contre l'Université, cette 
marâtre qui ne sait que surcharger les pro- 1 

grammes d'examen. Celui de l'agrégation est 
si ridicule et si compliqué qu'il arrache des 
cris de paon à l'ex-normalien : 

« Les candidats auront encore, dit-il, à 
s'expliquer sur la philosophie de Maïmo-
nide. Maimonide? qu'est-ce que cela ? J'a-
voue que j'ignorais jusqu'à son nom. M. 
Léopold Cerf m'assure que les œuvres de ce 
philosophe inconnu coûtent , en librairie, 
cent cinquante francs. La Bibliothèque Nor-
male s'est mise en quête d'un exemplaire, 
et elle n'a pas encore pu se le procurer. 
Quand est-ce que les candidats de Perpignan 
et de Besançon pourront avoir le leur? 

» Sérieusement, que veut-on quêtassent 
les candidats qui préparent seuls leur agré-
gation dans un collège ou même dans un ly-
cée 7 Les conditions de la lutte ne sont vrai-
ment plus des conditions d'ordre intellectuel 
et scientifique. » 

Ces réclamations ne sontque trop fondées. ^ 
Mais M. Sarcey pourrait-il affirmer qu'il ne 
serait pas excessif et baroque s'il était chargé 
d'arrêter un programme? 

* * 
Une virulente apostrophe de l'Intran-

sigeant à l'adresse des députés de la majorilé 

ne peut manquer d'exciter le rire de tous 
ceux qui n'ont pas voté pour nos députés de 
la majorité : 

« Pour la première fois depuis que les in-
firmes de la majorilé promènent leurs goitres 
dans les bancs de la salle des séances, des 
paroles réellement révolutionnaires ont été 
prononcées sous la coupole du Palais-Bour-
bon. Ces ahuris font semblant de chercher 



u
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 remèdeà la crise actuelle ; M. Clémenceau 

, "leur a fourni, ce remède : c'est le renvoi 
LZ leurs étables départementales des Lès-

ent oui sous le nom de députés, pâturent 

1 même le budget, tout en laissant mourir 

de
 faim les contribuables qui les engrais-

sent. » 

Continuez, citoyen Rochefort, continuez 

,
 VOU

s préoccuper des étables départemen-

tales et, un jour ou l'autre, vous aurez la 
croix du Méline Agricole. 

extraordinaire ouverte en novembre dernier 
no se renouvellera pas en 1884. 

ÉTRANGER 

SOUDAN. — Le Daily Ntw$ a reçu de Soua-

kim la dépêche suivante : 

a Les nouvelles de Sinkat sont des plus 

décourageantes. Les habitants ont mangé 

tous les chiens ; il ne reste plus dans la ville 

nue le» chevaux et une certaine quantité de 

peaux. Le 2 février, il ne restera plus rien 

absolument, si des secours ne sont pas par-

venus. . 
» Les habitants essaieront de percer les 

lignes ennemies pendant la nuit et de gagner 

Souakim ; ils ne se font pas d'illusions sur 

les difficultés presque insurmontables de 

cette tentative; mais ils préfèrent mourir 

ainsi que de mourir de faim. 

» Le peu de forces laissées à Souakim ne 

permet pas de secourir Sinkat. Les tribus 

amies qui avaient été envoyées dans ce but 
sont impuissantes à le faire. » 

Le Standard reçoit du Caire cette dépêche 

bizarre : 

« Le général Gordon vient de télégraphier 

que le jeune homme qu'il a ameoé avec lui 

et qu'il avait mission d'instituer sultan de 

Darfour, se trouve, depuis leur départ du 

Caire, dans un étal d'incapacité absolue par 

suite de ses habitudes d'ivrognerie. » 

BULLETIN FINANCIER. 

Paris, 2 janvier. 

Le gros événement de la journée est la renché-

rissement des reports. La Bourse conlii ua à être 
très-ferme. 

Il serait téméraire d'augurer la hausse sur ce 

renchérissement. L'emprunt approche de plus en 

plus et les cours montent, parce qu'il importe que 

le mouvement commencé continue jusqu'à l'exécu-

tion de cette opération, mais quant à une hausse 

durable, nous n'y croyons pas. La hausse du prix de 

l'argent, l'augmentation des reports n'ont lieu que, 

parce que les capitalistes, les grandes Compagnies 

et les banques qui employaient ordinairement leurs 

fonds en reports, les conservent aujourd'hui, pour 

souscrire au prochain emprunt, l'élévation du prix 
des reports n'a pas d'autres causes. 

77.70 et 77.65 le 3 0/0 ; 78.45 l'amortissable ; 

le 4 1/2 0/0 1883 est à 106.95,107, 107.05 et en 
dernier lieu 107. 

Le Crédit Foncier est très-ferme à 1,270 et 

1,272.50, les reports sur cette valeur sont cotés 6 

et 10 fr. Marché très-actif tant sur l'action que sur 
les diverses obligations de son groupe. 

Le Suez s'avance à 2,065 et 2,070, pour revenir 

a2,050 et clôturer en nouvelle hausse à 2,077.50. 

NOÏS rappelons à nos lecteurs que le Graphique 

du Financier des Communes sur les valeurs du Suez 

est envoyé contre la somme de 1 franc, à toute 

personne qui en fait la demande, au directeur de la 

Banque des Communes de France, 15, Chaussée-
d Antio, à Paris. 

Le prochain Graphique va paraître dans une 

quinzaine de jours et aura pour objet les Rentes 
Françaises depuis 1870. 

CHRONIQUE LOCAL 
ET DE L'OUEST. 

Ecole de Tir du 3e bataillon du 70° régiment 
territorial d'infanterie, à Saumur. 

Les cartouches pour le tir réduit n'ayant 

pu être livrées en temps voulu, la séance du 

3 février 1884 a ou lieu au revolver de 7
 m

/
n 

à 18 mètres. 

Balles tirées 120 
Balles mises 52 

Points obtenus 126 

Résultat : 43,33 0/0. 

Prix: une épingle-insigne en argent. 

M. Cottanceau, caporal au 70
e territorial, 

avec 5 balles 17 points. 

Dimanche 10 février 1884, de 1 h. h 3 h. 

du soir, séance au tir réduit, au stand des 
Récollets. 

pour soutenir les principes monarchiques. 

Cinq journaux bonapartistes sont devenus 
royalistes. 

LE CADAVRE DE CONSTANCE BACHELIER. 

M. le commissaire central de Nantes a 

adressé samedi la noie suivante à {'Espérance 

du Peuple : 

« Le cadavre de Constance Bachelier 

vient d'être retiré de l'Erdre, près de la Cha-

pelle-sur-Erdre. 

» M VI. le procureur de la République, le 

juge d'instruction et le docteur Laënnec se 

rendent immédiatement sur les lieux. » 

LA TENUE DE LA CAVALERIE. 

La loi du 31 juillet 1883 a substitué un 

modèle de tunique ample à la.tunique ajus-

tée des cuirassiers et le dolman à la tunique 
des dragons. 

La description détaillée de ces deux vête-

ments sera publiée prochainement au Jour-

nal militaire officiel. 

Le dolman attribué aux dragons est ana-

logue , quant à la coupe, et au tressage , au 

dolman de la cavalerie légère. Le dolman des 

cavaliers de remonte est ramené au mômé 

type. Enfin , ce dolman est également attri-

bué au cadre de l'Ecole de cavalerie, ainsi 
que l'indique la description. 

Des types de dolman à l'uniforme des 

compagnies de cavaliers de remonte et de 

l'Ecole de cavalerie vont être adressés à ces 

corps et à l'Ecole ainsi qu'aux établissements 

administratifs chargés de la fourniture. 

LE NOUVEL EMPRUNT. 

^'Officiel a publié hier le décret relatif à 
«emprunt. 

H sera émis 940,000 titres de 15 fr. de 

fente au taux de 76 fr., soit à 380 fr., rem-

boursables à 500 fr. en 75 ans. La dernière 
, sera remboursée en 1953. 

L'émission aura lieu le mardi 4 2 février. 

Nous publierons demain ce document. 

M. Cann, commis principal des contribu-

ons indirectes à Châteaubriant, vient d'être 

nommé commis hors classe à Saumur. 

Depuis le jour du tirage, un jeune homme 

de la commune de Saint-Lambert-des-Le-

vées, âgé de 24 ans, a disparu. Il avait 

passé la journée avec de jeunes conscrits, 

et, en rentrant chez lui, il aurait eu une 

discussion, à la suite de laquelle il est parti 

annonçant son intention de mettre fin à ses 
jours. 

Ses camarades l'ont retenu quelque temps, 

puis il leur a échappé. Sa casquette a été 

trouvée sur le bord de la Loire, dans l'île 
Ponneau. 

Hier et aujourd'hui, des recherches ont 

été faites, mais jusqu'ici sans résultat; les 

eaux sont trop grandes, et le courant, de ce 

côté, trop rapide, pour pouvoir espérer le 

retrouver où il a laissé sa casquette. 

On présume qu'il avait 8 fr. dans son 
porte-monnaie. 

B'ublicntions de mariage. 

Albert-Alphonse Seurin, sellier,et LéeniePlaçais, 

couturière, tous deux de Saumur. 

Emile-Antoine Rabier, boîtier, et Marie Plaçais, 

couturière, tous deux de Saumur. 

Henry Goislard, employé de banque (veuf), et 

Arsène-Adèle Humeau, sans profession, tous deux 

de Saumur. 

Florent Jacob, vannier , et Marie-Françoise-

Flammia Liveraoi, couturière, tous deux de Sau-

mur. 

En 4 884, tes examens pour le baccalau-
réat ne comprendront que les deux sessions 

ordinaires: celle de mars et celle de juillet. 
Ainsi q

U
e i'

a
 fait prévoir la décisi m minis-

térielle du 27 septembre 1883, la session 

TliésISr© «le ^aiiEnur. 

Association Artistique d'Angers (7e année). 

Lundi h février i88&, 
AVEC LE CONCOURS DE 

De l'Opéra-Comique 

FRANÇOIS les BAS-BLEUS 
Opéra-comique en 3 actes, 

paroles de MM. E. Dubreuil, Humbert et P. Burani, 

musique de F. BERNICAT, 

terminée par M, André MESSAGER. 

M"8 Zélo DURAN, engagée spécialement, chantera 
le rôle de Fanchon. 

Distribution : 

Fanchon Mmes Zélo Duran. 

La comtesse de la Savonniôre. Cantrelle. 

Militza .......T. Berthe Dalbret. 

Nicolet i Z. Bonnaud. 

François Bernier MM. F. Constance. 

Le marquis de Pontcornet Labranche. 

Kirschwasser Charles Isaac. 
Jasmin Lamy. 

Le chevalier de Lansac Carell. 

Gratinet Leprin. 

Courtalin Allaio. 

Un soldat Faucheux. 

Un laquais Asmire. 

Un homme du peuple Hennesse. 

Manon M0"68 Delafaye. 

Juliette Juliette Orain. 

Une femme du peuple Faucheux. 

Hommes et femmes du peuple, soldats, laquais, 
bourgeois, etc. 

Bureaux, 8 h. 3/4; rideau, 8 h. 1/4. 

La Revue de l'Ouest, journal de Niort, l'un 

des plus importants de cette région, aban-

donne la cause de l'Empire, qu'il avait jus-

qu'ici défendue, et devient royaliste. 

Voici en quels termes la nouvelle Direc-

tion expose son programme politique : 

« En face d'une pareille situation, tous 
les Français aimant sincèrement leur pays 

ne doivent-ils pas s'unir pour arracher léga-

lement les rênes du gouvernement des mains 

ou criminelles ou inhabiles qui conduisent 
la France à l'abîme? 

» Les décrets impénétrables de la Provi-

dence ne sont-ils pas, d'ailleurs, de solennels 

avertissements nous commandant la concor-
de et l'union ? 

» Ce jeune prince, sur lequel reposaient 

les espérances du parti de l'Empire, mou-

rant glorieusement de la mort du soldat I 

» Et ce noble exilé, descendant des Rois 

qui ont fait l'unité de la Frauce, s'élevant 

prématurément vers Te ciel où l'attendait une 

couronne plus précieuse que celle qu'il eût 
si dignement portée ici-bas I 

» Ces catastrophes inattendues ne nous 

indiquent-elles pas évidemment l'homme au-

quel est réservée la grande mission de sauver 
la patrie ! 

» L'avènement du comte de Paris, unique 

héritier du trône de France, ne sera-t-il pas 

pour tous le gage le plus assuré du relève-

ment de notre pays et du maiDlien de toutes 
nos libertés ? » 

Tous les honnêtes gens viennent à la Mo-
narchie. 

Quatorze nouveaux journaux onl été créés 

s'arrache les valses de Jules Klein : Parfums Capi-

teux, Au Pays Dieu, Cuir de Russie, Lèvres de feu, 

Cerises Pompadour, Pazza d'Amore , M"6
 Prin-

temps, Neige et Volcan, la ravissante gavotte Louis 

XV « Royal-Caprice, » « Radis Roses, » mazurka, 

et les polkas étourdissantes « Cœur d'Artichaut, 

Peau de Satin, Truite aux Perles et Tête de Li-

notte. » 

Signalons aussi une nouvelle édition très-facile 

et doigtée de « Diamant du Cœur, Vierge de Ra-

phaël, Patte de Velours, Peau de Satin, »(1 fr. 70 

c. chaque), et la valse chantée Fraises au Cham-

pagne. — Chaque œuvre franco contre 2 fr. 50 c. 

en timbres-poste. Paris, Colombier, éditeur, 6, 
rue Vivienne. 

A Saumur : chez M
M6

 MERCIER-FISCHER, place 

de la Bilange, et chez MM. L. FISCHER et fils, rue 
d'Orléans. 

LA LANTERNE D'ARLEQUIN 

Illustrée, 10 centimes 

PARAISSANT TOUS LES DIMANCHES. 

Nous rappelons à nos abonnés qu'ils peuvent 

recevoir la Lanterne d'Arlequin toutes les semaines, 

pendant un an, pour 5 fr. au lieu de 8, en adres-

sant au Directeur, à Tours, rue Richelieu, 13; un 

mandat ou un bon de poste avec une bande de 

notre journal. C'est une faveur spéciale dont nous 

es engageons à profiter. 

Sommaire du n° 149 : M«' le comte de Paris 

chef de la Maison royale de France (avec beau 

périrait et signature). Le 21 janvier. La crise. 

Les affamés. Les emblèmes séditieux. Pauvres 

gendarmes ! Effet du tabac sur les enfants. 

LA LANTERNE D'ARLEQUIN est entrée dans 

sa quatrième année. On a créé une quantité in-

nombrable de publications pour lui faire échec : 

elle a triomphé de tous les obstacles, parce 

qu'elle répond à un besoin, et tous nos amis l'en-

couragent et la soutiennent de leurs sympathies. 

siiirché de Saumur fin « Février 

Blé semence (l'h.) 
From. 1™ q. (l'h.) 

Froment (l'h.) 77 
Halle, moyn°j 77 

Seigle 75 

Orge 65 

Avoine h. bar. 50 
Fèves 75 

Pois blancs , 

— rouges . 
Colza.... 

Chenevis. . 

Farine, culas. 

80 
80 

65 

50 

157 

18 50 

18 01 

12 — 

13 — 

8 75 

15 50 

19 — 

50 

Huile de noix. 

Graine trèfle 

— lin. . . 

— luzerne 

50 

50 

70 
50 

130 — 

Foin (dr. c.) 780 70à75 

Luzerne — 780 65à70 

Paille — 780 45Ù46 

Amandes . . 50 — — 

Cire jaune. . 50 190 — 
Chanvres 1™ 

qualilé(52k.500) 
2" — — 

*1 

38 

36 

COURS DES VINS. 

BLANCS ( 2 hect. 30). 

Coteaui de Saumur , 1883, 1" qualité 200 à 

Id. 1883, S» id. 

Ordin.,envir. de Saumur 1883, 1" id. 
Id. 1883, 3' Id. 

Saint-Léger et environs 1883. 1" id. 

Id. 1883, 2* id. 
Le Puy-N.-D. et environs 1883, 1" id. 

Id. 1883, a* id. 
Li Vienne , 1883 

100 a 

100 â 

85 à 
100 à 

85 à 

90 à 
80 

60 à 6» 

Voici le sommaire du dernier numéro 
de l'Univers illustré : 

TEXTE : Courrier de Paris, par Gérôme.-—Menus 

faits. — Théâtres, par Damon. — La petite guerre 

au Canada, par R. Bryon. — La statue de François 

I" au pont de Blakfriars, par X. D. — Courrier du 

Palais, par M'Guérin. — Un drame à Monte-Carlo, 

par H. V. — Les antiquités d'Athènes, par Ch. 

Frank. — Variétés : Un sport en baquet, par Paul 

Gaillard. — Le sommeil du vieillard, par R. B. — 

Histoires de tous les pays : Le Tricorne, par Pedro 

de Alarcon ; traduction de Th. Bentzon. — Les vi-

gnobles de Saint-Hubert, eu Australie, par H. Ver-

noy. — Bulletin financier, par Plutus. — Courrier 
des Modes, par Mme Iza de Cérigny. — Echecs. 

GRAVURES : M11" Suzanne Reichemberg, de 1a 

Comédie-Française.—Théâtre de la Comédie-Fran-

çaise : Smilis, drame en quatre actes, de M. Jean 

Aicard, acte IV. — Canada: la petite guerre sur la 

neige, près de Québec. — Londres: la statue de 

François Ier, par Clésinger, provisoirement placée 

à l'entrée du pont de Blakfriars. — Le lever du so-

leil à Monte-Carlo. — Les Antiquités d'Athènes : le 

monument de Philopoppos; un tombeau du Cérami-

que ; la tour des Ven ts ; l'Acropole. — Le sommeil 

du vieillard. — Les vignobles de Sai«t-Hubert, en 
Australie. — Rébus. 

Abonnements : un an, 21 fr.; six mois, 11 fr. ; 
trois mois, 6 fr. 

Bureaux : rue Auber, 3, Paris. 

DIAMANT DU CŒUR 
Les délicats en musique sont bien plus nombreux 

qu'on ne pense, c'est ce qui explique le vif succès 

de Diamant du Cœur, la nouvelle valse de 

Jules Klein. Adorablement jolie, Diamant du Cœur 

brille par ces phrases inoubliables, tour à tour 

passionnées ou délicieusement attendries, qui 

ont fait la fortune de « Fraises au Champagne » 
et de « Vierge de Raphaël ». 

Il n'est pas de réunion mondaine où l'on ne 

ROUGES (a hect. 20). 

Souzay et environs, 1883 lit) à 

Id. 1883 » à 

Champigny, 1883 .... 1" qualité 200 à 

Id. 1883 2' id. 170 à 
Id. 1883 1™ id. » à 

Id. 1883 2" id. » à 

Varrains, 1883 ; 120 à 
Varrains, 1883 à 

Bourgueil, 1883 1" qualité 150 à 

100 à 

> a 
» à 

lie à 

» à 

135 à 

130 à 

id. 

id. 
id. 

Id. 1883 

Id. 1883 1" 

Id. 1883 2* 
Restigné 1883. . . : 

Id. 1883 ......... 

Chinon, 1883 i" id. 

Id. 1883 2' id. 

Id. 1883 1" id. 

Id. 1883 2- id. 

CHAMBRE DE COMMERCE DE PARIS 

Ecole des Hautes Etudes Commerciales 
108, BOULEVARD MALESHERBES, PARIS. 

Les prospectus sont envoyés gratuitement à 

toutes les personnes qui en font la demande au 
Directeur. 

AGENCE HAVAS 
Le Conseil d'administration de la société ano-

nyme « AGENCE HAVAS » prévient Messieurs les 

actionnaires qu'un acompte de 15 francs sur le 

dividende de l'exercice 1883 (impôt à déduire) 

sera payé, à partir du 15 février prochain, contre 

le coupon n" 9, aux caisses de la SOCIÉTÉ GÉNÉ-

RALE, 54 et 56, rue de Provence, à Paris, et dans 
ses succursales. 

PRENEZ GARDE. 
On imite le VÉRITABLE SIROP DE BOCHET IODÉ 

de BERTRAND aîné, le meilleur de tous les dépu-

ratifs, le seul réellement efficace contre les impu-

retés du sang et des humeurs. Exiger la signature 

BERTRAND aîné, 40 ANS DE SUCCÈS. Notice gratis. 

Flacons 2.50, 5 fr.; franco en ajoutant 0,75 c. en 

sus. S'adresser pharmacie BERTRAND aîné, HANT-

ZER, suce, 21, place Bellecour, Lyon. — Dépôt à 

Saumur : pharmacie LAUMONDAIS , place de la 
Bilange. 

PAUL GODET, propriétaire-gérant. 
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AUX ONNES désireuses de faire un bon 
placement , la Maison 

Offre des TOILES DE FIL en tous genres et toutes largeurs, ainsi que des MÉRINOS NOIRS à des pri
x 

fabuleux de bon marché, et engage vivement toutes les personnes que cela intéresse à ne pas faire d'achats dans 

ces articles avant d'avoir mis les siens en comparaison avec ceux des autres maisons. 

C'est le seul moyen de se convaincre des avantages que, seule, la Maison A LA VILLE DE PARIS peut offrir. 

Etude de M* GAUTIER, notaire 

à Saumur. 

À VENDRE 
PAR ADJUDICATION, 

]je dimanche 10 février, 
à midi, 

En l'étude de M
E
 GAUTIER : 

f UNE MAISON, sise à Saumur , 

rue de la Visitation, n" 10 ; 

2* Et UNE GAVE , avec PETIT 

JARDIN au-dessus, située à Saumur, 

rue de l'Hôlel-Dieu, n° 7. 

S'adresser, pour traiter avant l'ad-

judication, à MM. MENIER et GENTIL-

SAVATIER, propriétaires à Saumur, ou 

au notaire. (43) 

Éludes de M- CHICOTEAU, notaire 

à Loudun (Vienne), 

et de M* ROBIN, notaire à Cnâteau-

gontier (Mayenne). 

OU ECHANGER 

En totalité, en 2 lots ou par 

corps de fermes, 

LES PROPRIÉTÉS 
D'Erbrée et de Beaubigné 

Commune de Fromentières, à 4 kilo-

mètres de Châteaugontier, route de 

Laval. 

1' CHATEAU moderne d'Erbréej, 

belles réserves en prairies et futaies, 

fermes de Beauchêne . la Mercerie 

et la Drajeonnière ; ensemble 100 

hectares. 

Revenu minimum garanti, 10,000 f. 

2° Ruines du château de Beaubigné, 

ferme de ce nom, fermes de la Fer-

rerie, le Chênevert, surnommé Mou-

lin à eau de la Roche (S paires de 

meules), 10 hectares de prés; ensem-

ble 135 hectares. 

Revenu minimum garanti, 14,000 f. 

Uu seul tenant. — Belle situation 

sur les coteaux de la Mayenne qui li-

mite la propriété sur 2,500 mètres. 

Placement à 4 0/0, susceptible 

d'augmentation. 

S'adresser auxdits notaires, pour 

permis de visiter et tous renseigne-

ments. (802) 

Agence des Ventes et Locations 
(2e année) 

lllâli 
ANCIEN NOTAIRE, 

56, rue de Bordeaux, Saumur, 

AGENCE SPÉCIALE 

Pour la location, la vente et la gestion 

des maisons, châteaux, villas, pro-

priétés, et pour la cession des fonds 

de commerce. 

Tous COUPONS ÉCHUS sont payés à 

l'Agence qui se charge également de 

l'achat et de la vente de toutes valeurs 

françaises et étrangères, cotées ou 

non cotées. 

Les personnes encaissant leurs 

coupons par l'intermédiaire de l'A-

gence des ventes et locations sont 

immédiatement prévenues de la sortie 

de leurs titres aux tirages ou au rem-

boursement, même arriérés, valeurs 

à lots et autres. 

Pour tous renseignements, s'adres-

ser à M. RENARD. (70) 

A VENDRE 

UNE 

.VOITURE-PANIER 
Presque neuve. 

S'adresser à Mme
 ROUSSEAU, 7, rue 

des Basses-Perrières. (7) 

GUIGNON 

Courrier de Saumur à Baugé, 

Se charge de toutes les commis-

sions pour Baugé et pour la ligne. 

Service de voitures à volonté le 

jeudi et le samedi. Service régulier 

de Saumur ; départ a 4 heures du 

soir. 

Hôtel des Voyageurs, à Saumur. 

MANUFACTURE 

D'USTENSILES DE MÉNAGE 

G, NEVEU Fils 
Demande des jeunes gens de 

17 ans et au-dessous, comme ap-

prentis attachés aux magas.ns ou 

ateliers. Gagnant de suite. 

L'Usine à, Gaz de Sau-

mur se charge de taire toutes 

installations et fournitures d'ap-

pareils d'éclairage et de chauffage 

par le gaz, moyennant une loca-

tion mensuelle, variant de 0 fr. 

25 à 2 fr., suivant l'importance 

des objets loués, non compris le 

compteur. (732) 

LOTERIE 
DES 

ÂETS DECORATIFS 
DERNIER TIRAGE 

LE 

31 Juillet prochain 
DIX GROS LOTS 

Un Lot de: 

Un Lot de 200.000 îr. 

4 lots de fOO,OOOfr. 
4 lots da 5U.OOO — 
5 lots de 2 5,«SI® — 

20 lots de 10,000 — 

100 lots de f ,000 — 

400 lots de SOO — 

Au total 53S Iota formant 

PAYABLES EN ESPÈCES 

U meitatt des Lots est déposé à la Bufw 4e tara 

Les billets sont délivrés contre eap&oes, 
ohèques ou mandats à l'ordre ds II. Henri 
AVENEL, Directeur de la Loterie, Palais 
de l'Industrie, porte IV, tapi-tjié», Paris 

iissi sa 
les Rhumes, Gastrites, Crampes, 

Faiblesses d'Estomac 
et facilite la Digestion. 

0f75 dans toutes Pharmacies. 
sBgsHsiaiSMaapsMBSBi 

Saumur, imprimerie P. GODET. 

mm VENTS 
Chez «JAVATJD, libraire, rue Saint-Jean, Saumur : 

LA CHASSE 
2* édition ; Prix : A fr. 50 

Par mm. &BGg/lt(JEBË.%U , S^EOÈVliE et SOUttlîK, 

Suivie de La LOUVETERIE, Le DROIT sur le GIBIER, La 

RESPONSABILITE des Chasseurs, des Propriétaires de Bois, Les 

Gardes-Particuliers, Formules et Tables. 

VIENT DE PARAITRE 

DES ' PETITS ENFANTS 
Par la vicomtesse de MFRÉGEOUÊRE, 

Avec Lettres d'approbation de NN. SS. les Evêques d'Angers, de Vannes 

et d'Evreux. 

PRIX: reliure toile, 0,75 c; chagrin, 2 fr. 25. 

En vente chez M. DÉZÉ , libraire à Saumur, rue Saint-Jean. 

BtÉDAItiLE D'OU Â L'EXPOSITION UNIVERSELLE DE 187S 

APPAR 6 

POUR LA FABRICATION DES BOISSONS GAZEUSES 

.-de-Seltz, Limonades, Soda-Water, Vins mousseux, Biir* 
LES SEULS QUI SOIENT ARGENTÉS A L'INTÉRIEUR 

NOUVEAU PETIT APPAREIL CONTINU A BON MARCHÉ 

Lui Siphons i .grand et à petit levier sont solides et faciles à nettoyer. 

MAISON J. HEI^HIANN-LACHAPELLE 
J, BOULET & Cie, Successeurs, INGÊNIEURS-COliSTRUCTEUBS 

RUE BOINOD, 31-33 (Boulevard Ornano, 4-6) PARIS 
ENVOI FRANCO DU PROSPECTUS DETAILLE 

SE DÉFIER DES IMITATIONS ET CONTREFAÇONS 
Jugement du Tribunal civil do la Seine du 8 mai 1875. 

EST UNS 

Poudré d# Six spéciale préparée an Bismuth 

PAR CONSÉQUENT DUNE ACTION SALUTAIRE SUR LA PEAU 

Elle est adhérent» et «visible, aussi donne-t elle au teint me fraîcheur utirelle. 

PARIS Ch. PAT, Inventeur ■!•-*- 9, rue de la Paix 

mmwmwm^ mm wmm 

Ligne d'Orléans (Service d'Hiver) 

DÉPARTS DE SAUMUR VERS ANGEBS. 

heures 8 minutes du matin, express-poste. 

— 55 — matin (s'arrête à la Possonnière) 

— 56 — malin, omnibus-mixte. 
— 25 — soir, — 

— 32 — — express. 

— 15 — — omnibus. 

— 36 — — (s'arrête a Angers), 

DÉPARTS DE SAUMUR VERS TOURS, 

heures 26 minutes du matin, direct-mixte. 

— 21 — — omnibus. 

— 3T — — express. 

— 48 — soir, omnibus-mixte. 
— 44 — ' — — 

— 4 — 

— 24 — 

- — omnibus (s'ar. à Tours) 

- — express-poste. 

Le train partant d'Angers à 5 heures 35 du soir arrive à 

Saumur à 6 heures 56 ; à Tours à 9 heures. 

ligne de l'Etat (Service d'Hiver modifié depuis le i" octobre 1883) 

SAUMUR - MONTREUIL-BELLAY 

Saumur. (départ) 

Chacé-Varrains 

Brézé, Saint-Cyr-en-Bourg . . . 

Montreuil-Bellay. . . (arrivée) 

MONTREUIL-BELLAY — SAUMUR 

Mixte Mixte Mixte Mixte Mixte Mixte Mixte Mixte Omn. Direct. 
matin. matin. soir. soir. soir. matin. matin. soir. soir. soir. 

6 05 8 50 1 05 3 o» 7 55 Montreuil-Bellay . . . (départ) 6 55 9 45 4 27 8 30 11 03 

6 15 9 01 1 16 3 16 8 05 Brézé, Saint-Cyr-en-Boerg. 7 13 10 07 4 43 8 46 i i 

6 23 9 10 1 25 3 30 8 13 7 22 10 20 4 51 8 54 » • 
6 38 9 27 1 42 3 47 8 28 (arrivée) 7 35 10 33 5 3 9 06 11 35 

SAUMUR et MONTREUIL à THOUARS THOUARS et MONTREUIL à SAUMUR 

Saumur. . . .(départ) 

Montreuil-Bellay . . 
Lernay 

Brion-sur-Thouet. . 

Thouars . . (arrivée) 

Mixte 

matin. 

6 05 

7 03 

7 14 

7 27 

7 46 

Mixte 

soir. 

T 55 

8 40 

8 51 

8 59 

9 16 

Thouars . . . (départ) 

Brion-sur-Thouet. . 

Lernay 
Montreuil-Bellay . . 

Saumur . . . (arrivée) 

Mixte 

matin 

8 56 

9 09 

9 18 

9 45 

10 33 

Mixte 

soir. 

3 50 

4 02 

4 10 

4 27 

5 03 

MONTREUIL-BELLAY - POITIERS 

venant d'Angers. 

Montreuil . . (départ) 
Loudun 

Arçay. . j . . . 

Mirebeau .... 

Neuville 

Poitiers . . . (arrivée) 

Omn. 
matin 

1 » 

7 58 

8 27 

9 23 

9 55 

10 32 

Omn. 

soir. 

1 53 

2 49 

3 14 

4 » 

4 25 

4 56 

Mixte 

soir. 

8 35 

9 33 

9 53 

10 47 

11 17 

11 52 

POITIERS - MONTREUIL-BELLAY 

allant à Angers. 

Poitiers . . . (départ) 

Neuville ...... 

Mirebeau 

Arçay 

Loudun 

Montreuil-Bellay(arrivée) 

Omn. 

matin. 

5 50 

6 28 

6 55 

8 01 

8 38 

9 24 

Mixte Mixte 

soir. soir. 

12 10 6 1<T 
12 55 7 02 

1 28 7 50 

2 27 9 10 

3 13 10 12 

4 0» 10 58 

Vu par nous Maire de Saumur, pour ^égalisation de la signature de M. Godet. 

HÔUl~dt~ Ville de Saumur, 18 

Certi/iê par l'imprimeur soussigné. 

LB tUUH. 


